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BILLET PARISIEN 

ta Évtk allmÉ 
(D'UN RÉDACTEUR SPECIAL) 

P A R I S , S MAI (Minuit ) . 

La démarche que vient de faire auprès Je 
M. Briand le chargé a* al faire* allemand, rempla
çant l'ambauadeur malade, ait le signal, au-delà 
du Rhin, d'une nouvelle campagne de prose en 
faveur de l'évacuation anticipée de la Rhénanie. 
No* voisins de l'Est nous menacent, pour le cas 
où n o m nous refuserions à leur faire cette suprême 
loncetsion, de la disparition de la politique de 
I ncarno. « Cette politique, disent les gazettes ger
manique*, sera condamnée dans l'opinion allemande 
ti la France ne se décide pas à tirer des accords 
d'octobre 1925 1rs conséquences morales qu'ils 
i omporUtnt. » 

Ainsi raisonnent non seulement les feuilles natio
nalistes, mais, on peut l'affirmer, les journaux de 
toutes les nuances politiques. 

Il n'est pat douteux que la démarche de 
M. Riech, au ministère des Affaire* étrangères, 
avait paur objet la question du Rhin. Non que la 
requête allemande ait été formulée en termes pré
cis; il t'agittait plutôt d'une sorte de sondage per
mettant au Couvcrntwiar*xt)llM*iand de savoir si le 
moment est venu de déclencher contre l'occupation 
rhénane l'offensive diplomatique que M. Strese-
nann annonçait à Genève pour Véti prochain. 

La conversation d'hier aurait d'ailleurs porté 
maint tur l'évacuation complète de la rive gauche 
du Rhin que sur une réduction det effectifs d'occu
pation. La nuance suffit à marquer le peu de con
fiance que let Allemands ont, au fond, dans la 
:éattite de leur démarche. 

Quel accueil allons-nous faire aux propositions 
allemandes) Selon let déclarations qu'il a faites à 
Ber-le-Duc. M. Poincaré est plut décidé que 
jamais i exiger le respect det traités. Donc, aucune 
négociation utile ne peut s'engager avec nos an
cien» ennemis tur la question rhénane tant qu'ils 
n'auront pat rempli les conditions prévues par le 
Traita de Versailles, notamment sur le chapitre 
de la sécurité. 

Let Allemands te sont engagés à détruire les 
(erteresscs orientales avant le 2 5 juin. Peuvent-Ut 
affirmer que cet destructions ont été effectuiet ? 

R.. . 

Une souscription est ouverte 
en Anjrleterre 

en faveur de deux héroïnes 
de rAvosnoiri 

Ou annonce que le tfanchetter Ctlu Xeus 
Tient d'ouvrir vine. aouscrtpt^oq. publique en 
laveur d'an* 'flV •jBs'copipttriote». M " Heoq. 
de Maroilles, localité' du département du Nord, 
héroïne de guerre comme celles que. tout 
récemment, honora la cité de Londres. M"" 
Heeq. dont le mari tut tué au début de la 
pierre, resta avec ses troib enfants en ba» âge 
et une ferme tombée entre le? mains do 
l'ennemi. Malgré la snrveilltneo dont ell» ne 
cessa d'être l'objet et de la misère qu'elle 
connut dos le* premier* jours de 1'oecup.ilion. 
elle ne cessa de se prodipuer pour <J"iiit'oi-ttitn;-
aoldats anglais qui, sépares de leurs compa
gnons d'armes par quelques vicissitudes de la 
pierre, cherchaient ;\ su soustraire au jouç 
•les Allemande. 

Lie même journal recommande à la sollici
tude de ï-e5 lecteurs le triste sort d'une autre 
héroïne >ic guerre. M"* Wilbeit, qui \ i t à 
Enjïlefontaïue (département dn Nord) et qui 
compte h son actif le trait de dévouement 
suivant : 

.Avan* priv eu pitié uu soldat écossais, T3u>-
mas Patrick Hanley, qu„ depuis près d'un an. 
errait dans 'es Kois. elle le recueillit chez elle. 
•ans se soucier des risques auxquels elle s'ex
posait. Quelques semaines pins tard, les Alle
mands ayant découvert cet acte de dévouement 
traduisirent en conseil de pierre le soldat 
britannique qui, condamné à être fusillé, vit 
ensuite ta peine commuée en celle de l'empri
sonnement. En même temps. M"* Wilbert était 
condamnée à quinze mois de prison qu'elle 
purgea en Allemagne. Elle n'en sortit que 
pour connaître d'autres épreuves. C'est ainsi 
que ton mari, qui s'était échappé d'un camp 
allemand, fut capturé à nouveau et mourut 
en prison ; c'est ainsi encore qu'en 1918 sa 
maison fut démolie au cours d'un bombarde
ment et que sa fille Céline, treize ans. nérit 
bout les décombres. 

M. ALBERT SARRAUT A CARCASSONNE 

Le ministre de-l'Intérieur 
rend bommage â M. Poincaré 

ET AU PARTI RADICAL 
POUR SA POHTIQUE D'UNION 

Carcassonnc, 5 mal. — La Fédération 
radicale-socialiste de l'Aude qui groupe plus 
de 7.000 membres, eratl organisé en l'hon
neur de M. Albert Sarraut, ministre de l'In
térieur, une manifestation de sympathie. 

Dans son discours, le ministre de l'Iuté-
rieur a retracé l'oeuvre du Gouvernement, au 
double point de \uo du redressement finan
cier et de la politique extérieure, tout en se 
félicitant des résultats désarmait ae-nati. 

Il n déclaré qu'un grand eftort rotait en
core | faire, nul acVmitalt pour l'établi»»» 
nient du budget île I88B, la plu.» grau le pru
dence. 11 a rendu hommage aux grnn M ser
vices rendu» pai le l'i.'si.i.iit .1 tt Comprit, qui 
poursuit courageusement H tira* de libéra-
lion attajPMafrc d n iBWgBt accumulées par 
la guerre. 

S'expllqutut .-iir son dis t t Bit de f'on>tan-
tinc M. Sarraut a déclaré qu'en comliattant 
la politique de rlaetttêa préconUée par le 
couiuiuniDUic, le (îouvcrueuieut entendait 
défendu', avant tout, lu légalité républicaine, 

(Wide WorM rliu 
M. ALBERT SARRAUT 

l'intégrité de la jiairie, et préserver le paya 
de tout os les a rciitures et do toutes les îWac. 
tlons. 

11 demeure quant il lui. a-t-il ajouté i »MW 
>p» collègues.'radic'aùx du Cabinet, fidèle a 
l'idéal de toute sa • io. et reste persuadé que 
le pays se rendra compte qu'en pratiquant 
comme 11 l'a fait, A un- beure critique, loyale
ment VM politiqro d'union pour le salut du 
franc et. la réalisation de» réformes néces
saires, le parti radical aura bleu mérité de 
la République, i 

LES CHANGES 

LIVRE 
DOLLAR 
BELGIQUE ... 

MERCREDI JEUDI 

124.92 124.61 
25.5225 25.52 

355.00 355.50 
(100 belge») 

I JE COLONEL PICX)T 
ET IJE COMMANDANT BLOCH 

GRIEVEMENT BLESSES 
DANS UN ACCIDENT D'AUTO 

I,o Bourgct, • mai. — Vert 4 h. 30, nu 
cours d'une collision d'automobiles survenue 
au croisement de la route de Flandre et de 
la route d'Auluay. près de la Patte d'Oie, le 
colonel ricot, ancien sous-secrétalre d'Etat 
et député de la Gironde, et le commandant 
Rloch, grand mutilé sic la face, ont été sé
rieusement blessés. 

Le colonel l'icot atteint a la tête a été 
transporté * l'infirmerie spéciale du port 
aérleu du Bourgot. Le commandant Blocb 
atteint d'une fracture A la jambe, et blessé 
A la tète, a été transporté dans une clinique 
de l'avenue de tCatltBya a*ljt4at 

Le lancement chi croiseur «Suffren» 

E N C H I N E 

LE «SUFFREN-» 
le troisième de la série de* croiseurs de 10.000 tonrtei mesurant 165 mètres de long, 2 0 mètrej de 
large, oui atteindra la vitesse de 3 3 nœudt et qui vient d'être lancià Brest. ( P b c t 0 , t M m i l B # 1 , 

a= 
A GENÈVE 

La Conférence 
internationale 
économique 

Les délégués des Soviets assistent 
à la séance 

Genève, r. mai. — La participation de la 
dilégation russe A la Conférence économique 
internntiouiilo ne s'est, pas effectuée sans 
<|Uolquc difficulté. Dans la soirée d'hier, le* 
expert* russes s'étaient plaints nu secrétaire 
«•éiiéral de la .Société des Nations dea me
sures un peu trop ostensiblement prises pour 
assurer leur sécurité: Ha avaient mémo ajouté 
«tue ri ces disposition» extérieures, qu'ils 
jugeut vexatoires, n'étaient pas supprimées, 
il se refusaient à eléger A la Conférence. 
Lue démarche eut donc lien, ce matin, qui a 
dn être suivie d'effet, car let délégués soviéti
que*-étaient présenta A leur banc A ta-cénajea 
de la Conférence, où l'on a vn lo principal 
expertruasc, M. Opplenskl, échanger, ijuel-
que«'&Q!*ytyfé <njjr̂ yiÉrft»- ti+Iépi^a/et^lipVm* 
ment avec M. SerViiysT ' ' ' •' 

A la séance "d'edJo'ur"d;hui, "M: Zhflmer-
mann, ancien baut-commissaire de la Société 
des Nution* en' ABtricb.e, 'a ''ouvert 'la sêtie 
des discours en soulignant la nécessité de 
poursuivre l'œuvre'de réparation commencée 
dans l'Kurope ceutnale. qui est nu. dès. pointa 
les plus sensibles du continent. 

Mm» Areundlich. député eu Parlement 
autrichien, insiste ensuite sur la nécessité de 
protéger les consommateurs. I.a déléguée 
nutricblenne estime que les cartels industriels 
ne peuvent justifier leur existence que s'il» 
défendent non seulement les intérêts des 
producteurs, mais aussi ceux des consomma
teurs. 

M. von Siemens, président <1" Comité éco
nomique de l'Allemagne, souligne quelques-
uues des erreurs d'après-guerre, oïl l'on «om
ble ne pas avoir attaché tonte l'importune 
nécessaire aux problèmes économiques. 11 
montre que l'industrie et le commerce sont 
étroiloineut liés et que la prospérité de l'une 
dépend de celle do l'autre. M. vou Siemens 
considérerait comme un grand succès si la 
Conférence peut proposer certaines recom
mandations destinées A préparer la voie dans 
l'avenir, recommandations qui donneraient 
au monde l'Impression qu'elles peuvent être 
bientôt exécutées par des hommes politiques 
de bonne volonté. 

Après avoir traité longuement de l'influence 
des Etats sur la vie économique, M. Siemens 
croit que les droits de douanes excessifs, le» 
prohibitions A l'importation et les autres 
moyens employés, sont, dans leur ensemble, 
de nature A élever le niveau de la vie de-
peuples et A entraver leur développement 
futur. 

L'expert allemand montre ensuite que le 
chômage crée une situation en Europe nul 
était Inconnue avant la guerre et 11 se de
mande ce qui eat le plus désirable au point de 
vue social: on de donner du travail A un 
nombre aussi grand qne possible d'hommes, 
mais avec nn salaire réduit, ou de donner un 
salaire assez élevé A ceux qui ont du travail 
M de les faire contribuer A l'assistance a 
'payer aux autres ouvriers. 

f . . . . . , . LE MARECHAL CHANC-TSO-LIN (à gauche) 
avec ton avocat conseil, le D' Chao-Htin-Po ( W l d # W o l M H M W ) # 

AmatabM at txacstioa dt c — — M u La bruit circule que 43 d'entre eux sont ajra-
è ÇfrMgfciî cutéa. > 

«L'Humanité > publie la dépêche suivante : « L'Haatanlté * dit apprendre qu'une nou-
c CalaaatMlT S aaaL — 809 eomawutatas vella arrestation aurait été opérée daot l'af-

atrt 4fê' afiatéa at —pilannaïai t Okaaghai. taira dt c«tnplut coronmouite. 

UN BEAU GESTE 
d'un habitant de Buenos-Avre» en faveur 

de la commune de Carillon 

A la suite d'un émouvant uppel adressé 
i«nr M. Eugène Lécluae, le sjmiwthique et 
dévoué maire de la commune de CatlHon, 
aux lecteun du journal « I A Kaclon *, de 
hueuoe-Avret (République Argentine), un 
tièe généreux habitant de cette ville, M. 
Edouard Garcia, vient de faire don A la com> 
ivune de Carillon d'une somme de 48.675 
francs, représentée par uu titre de rente de 
:• (HiO francs 4 % 1U18. 

Nous croyons savoir que le Conseil muni-
ci| al «a propose de donner le nom il- «Square 
Edouard Garcia » au petit square qui abri
tera le monument élevé A la mémoire des 
enfanta de CatlUon morts ponr la France. Le 
CrnaaW. dans sa reconnaissance, tient A amo-
rler le nom de celui qui contribue si géné-
rcraeataat A la renaissance de ce coquet vil
la ne du rambrésit au nom de ceux de so.= 
erfants qui donnèrent lei r vie pour sa 
défense. 

L EXPLOSION D'UNE POUDRIERE 
fait qottone atatte «t saa ctatake dt Mettes 

à La Haraat 
l.t Havane, 5 mal. — Une explotion s'est 

produite mercredi dans une fabrique de pou
dre A Las Vogat. 

Quatorta ourrlert ont été tuée e t u n o cen-
tain* A'autres ont été taritctaentnt blaaaéi. 

C'est aujourd'hui vendredi qu'arrive il Lille 
pour se rendre Uaus la solive A Koubalx, la 
délégation • de quarante intellectuels cana
diens; dont nous avons donné hier la compo
sition, et qui est conduite par MM. Philippe 
Roy. haut-commissaire du'gouvernement ca
nadien A Paris; Albert Sévigny, ancien mi
nistre fédéral, ancien président de la Cham-
ibre des Communes d'Ottawa et Firmln Hoz. 

M. FIRMIN Roz 

président de la Maison canadienne. ;1 Paris. 
A Lille, selon le programme que nous rap

pelons ci-dessous, ia délégation sera reçue 
par la Chambre de commerce et. après la vi
site de divers édifices, par le Comité catho
lique des Amitiés françaises à l'étranger. 

Nos sympathiques botes seront, vers 6 h., 
au Roubtix-Teunls-Cluli. a l'extrémité du 
Parc Barbietiv. ou, .1 7 heures, un banquet 
leur sera offert par la Chambre de commerce, 
I'« Alliance française » et « Les Amis de Rou-
balx ». 

Les Canadiens passeront la matinée de 
samedi A Roubaix. l'après-midi A Tournai, 
arriveront le soir A Tourcoing. •*. dimanche 
leur sera offert un banquet.par les Familles 
nombreuses du Xord, qui est comme le Ca
nada de la France continentale. De Tour
coing, ils repartiront soit pour Paris, soit 
pour Anvers où s'embarqueront un grand 
nombre d'entre eux. leur séjour en France 
accompli. 

LE PROGRAMME 
DE LA JOURNEE DE VENDREDI 

A LILLE 
Vttdrtd l 6 mal: 10 h. M, réception <le la D é 

légation A la gare «le Lille. Visite de l'ancienne 
et de la nouvelle Bourse ; réception par la Cham
bre do coanuiorce <}e Lille; visite de Notre-Dame 
de la TreiSe. — 32 h. 30. déjeuner su Corel* <*e« 
Ktuditnts. — 14 h., visite de l'Cnivor-itB Catho
lique. — 10 h. 30. réception et vin d'honneur of
fert sous l.i présidence de M. J, Scrive, nar le 
« Cdmité Catholique de* Amitiés françaises à 
l'étranger ». A l'issue de cette réception, vers 
17 h. 30, de.part pour Roubaix. 

A R O U B A I X 

Soirée tu vtasrtt l l 6 mal: 1& h., réception au 
Pavillon du Roubaix-Tennis Club. — lit h., ban
quet organisé sous le patronage do la Chambre 
de commerce de Rnuonix, par l'« Alliance Kr.ni. 
ç l i t e • et « I,»s Astis de Roubaix ». — 2 t h., 
soirée priréo d.ius une famille roubtisieuue. 

Le beurre est en baisse... 
dans le Charollais 

LES ŒUVRES SOCIALES A ROUBAIX T0UH€0ltt6 
Une conférence de M. Ley à Paris $«£-; 

CbaroHes, 5 mai. — Le prix du beurre 
vient de tublr dam la région, une diminution 
importante depuia la semaine dernier*. Let 
prix moyens qui étalent de 11 A 12 francs la 
livre, A la fin du mola d'avril, sont tombés ft 
cinq cinquante et'six francs. Aux déni'der
niers marchés de. la Clayette et Charolles. 

On croit que cette baisse va sncort.l'ac
centuer durant tout le moi» de mat, par'sufte 
du bon état des prairies et l'abondance 
d'nerbe. 

Le prix des oeufs -demeure stattonnaire et 
Ta.rU de 5 fr. 25 A Z tt. 60 |a dovwlft*. 

31. Le;i, administrateur du Consortium de 
l'Industrie Textile de Roubaix-Tourcoing, a 
donné à Paris, ces jours derniers, an banquet 
mensuel de la Fédération Républicaine de la 
Seine, une conférence qui a mis en lumière 
l'œuvre magnifique accomplie par nos grands 
industriels, tant au point dé t u économique 
qu'au point de vu» social. 

.V. Ley n'avait pas averti la presse du Nord. 
Les journaux de Paris ont donné de cette 

conférence un compte-rendu succinct, bien 
inférieur en détails à tout ce qui a été publié 
ces temps derniers, dans nos colonnes, sur ce 
sujet. Le premier devoir d'un journal est 
l'information complète, atat now* .«omwit* 
doiir adress/'s à un confrère parisien, I/M> rt 
bien voulu rions envoiier le compte-rendu sté
nographié de cette, conférence. 

Il s'agit ici de liouboix-Tourcoirtg, rien de 
ce qui les touche ne nous laisse indifférents. 
Une distribution du JOURNAL 'DE KQIUAIX 
sera faîte aux Canadiens qui nous visitent 
aujourd'hui; nous avons voulu leur réserver 
le compte-rendu « in extenso tude cette confé
rence. 

Ils auront ainsi une idée de l'œuvre 
accompli» dans nos grands milieux industriels. 
Ils pourront dire â leurs compatriotes gm ee 
pays meurtri, saccagé, s'est relevé de ses 
rutnes ponr donner au monda entier le plus 
bel exemple de courage et d'initiative. 

J/. Ley n'est pas toujours d'accord avec, 
nom rt nous savons le lui dire; mais quand 
il porte au loin la bonne parole et qu'il parle 
à la France de l'effort économique et social 
de notre yord ressuscité, nous l'applaudissons 
de tout cœur. Il est bon que l'on sache ce gui 
se fait ici, l'exemple est la meilleure et la plus 
salutaire des leçons. 

Si l'on peut faire partout ce que font les 
industriels d» Koubaiv-Tourcoing, la question 
sociale aura fait un grand pas. Elle sera 
résolue le jour où l'ouvrier deviendra pro
priétaire d'une maison saine, bien aérée et 
d'un jardin où s'ébattront les enfants. 

Xous donnons presque « i» extenso », sons 
commentaires, la conférence de il. Leu et 
nous exprimons le désir qu'après le gigan
tesque effort accompli par le patroiiat de 
Roubaix-Tourcoing, nous assistions bientôt à 
l'édification des maisons ouvrières qui sont à 
l'étude au Consortium. 

LA NAISSANCE DU CONSORTIUM 
Depuis l'Age de dix ans et demi étant fils 

d'un onvrier de France et d'une more ser
vante j'ai travaillé en usine où j'ai fait tous 
les métiers Jusqu'en 1912. Sur mon livrer 
de travail J'ai 76 signatures de n*étiers dif
férent*. En 1«12, tant tmimitiop. uaus uu.; 
teinturerie, ofl Je Tltrill'Hit'comme onvrier, 
j'ai réussi A passer contremaître, puis dlrec-
teqr, Vvia ta guerre -est arrivée. Pendant 
J'oorjipatU'n allemande, dans le Nord. nou-> 
accomplissions A Tourcoing une besogne sem
blable A celle qu'accomplissait A Roubaix M. 
Kiigéne Mathon. On s'occupait de secourir la 
population brimée par les Allemands, faisant 
ce qu'on pouvait â Tourcoing, «il non... dispo
sions de moyeus moins puissants, et c'e-t 
pendant l'occupation qu'un indus!riol arec 
lequel j'avais été en relations avait mis sou-
nies yeux M travail fait par un Industriel 
rcubalsien sur les questions socliles. Les 
industriels du Nord, pour oceii|)or leurs loi
sirs, cherchaient une formule qui leur per
mettrait de remettre leurs usine» M oetivlté 
après 1M guerre. 

SERAIT-CE TOUJOURS LA MISÈRE ? 
Lu étudiant le travail qui m'était soumis 

j'en avals conclu, moi, que le quiproquo 
déjà ancien, lo quiproquo presque tragique 
qui existait entre patrons et ouvriers allait 
continuer après la guerre et allait amener 
certainement autant de misère, aiitunt de 
malheurs et peut-être marne autant de catas
trophes qu'il avait amenés avant la guerre. 

Je lu'cxpliiue : lest patrons, vis-à-vis des 
ouvriers, jugent avec leur propre mentalité 
et nous élious arrivés A nous dire, mes cama
rades et mol, que l'industriel prête toujours 
aux ouvriers les sentiments, les aspirations 
qui sont en lui, niais qui ne sot pas du tout 
en l'ouvrier A qui il s'adresse. 

POURQUOI LES RICHES 
NE NOUS COMPRENNENT PAS ! 

L'industriel, pensions-nous, a un vice ré-
dhibitoire : il est riche et a. toujours été riche. 
Il ne peut raisonnablement phs continuer 1 
Imposer Ses vues en matières sociale» A ceux 
qui n'ont pas été riches et ont toujours tra
vaille, de leurs mains et gagné lenr vie â la 
sueur de leur front. 

Ce quiproquo qui existait, j'ai peusé — 
et Je m'excuse ici de parler de mol, sachant 
que le mol est toujours haïssable — j'ai pen
sé qu'il m'appartenait peut-être de l'adoucir 
et de l'aplanir. Je suis entré eu contact avec 
le président du Comité central des Industries 
de ta laine, et dont vous avez pu entendre 
parler, un des fabricants de Roubaix qui 
m'avait eu cbex lui pendant deux ans, pen
dant lesquels J'avais été deux fols licencié. 
Nous noost sommes entendus, lui et mol, pour 
amener un petit groupe d'industriels A for
mer un service technique et social pour étu
dier les questions sociales, semblable A celui 
qui existait depuis longtemps pour* les ma
tières premières et le matériel. Nous avons 
penné qu'il faflalt det techniciens pour s'oc
cuper des Ames aussi bien que pour s'occuper 
det outils et det machines, qu'il y avait aus
si quelque chose d'excessivement important 
dont nous devions tout de suite nput occuper. 
Avant la guerre, la queatlon ouvrière n'exis
tait pss : tout était sacrifié A la technique, 
l'abondance de la main-d'œuvre permettait 
de faire un choix, l'ouvrier était un numéro... 

UN DÉBUT MODESTE 

Trois industriels, trois patrons, décidèrent 
de me faire confiance, tout au moins pour un 
an, et nous devions chercher ensemble une 
formule qui pouvait amener l'apaisement On 
avait mis A ma disposition une somme de dix 
mille francs paur réorganiser l'industrie! 
Mais il avait été très.sage de commencer 
modestement. Trop souvent, vous le savez, 
les riches — les poires — ont été tapés par 
det sociétés qui ont obtenu tria pan de ré
sultats. 

Ces troU Industriels en ' * ' * » £ • " ? * ' [ " 
vice» rendus, sont peu A pau. deramu «ttai. 
pana huit, puis'on«e ; au fur>tt A majore da 
t'angmantatlon <e< B M ' S s t M i u t a . J'ai «H» 
amené A catraher «as coHabarataort. On pou-
vals-je let trouver T ComnH» non étalement 
la formule était, nouvelle, mais n'était pa» 
tout A fait iniee an point, nous BOBt^aapt-
Bioat daa clreoosta»«aê pratot que de atéatjais 
ou da iota. J'aiBPPtlé A mon aaeours on 

ouvrier tisserand avec lequel j'avais travaillé 
en usine, et ft cet ouvrier tisserand. J'ai tenu 
ce langage : « Nous allons aider las patrons, 
leur apporter cette collaboration dont on parle 
toujours, entre le capital et le travail, qu'on 
n'a jamais réalisée, si ce n'est autour d'un 
tapis vert où les sociologues ont expliqué les 
conditions nécessaires A la réorganisation 
industrielle, e t c . . Nous allons leur apporter 
notre mentalité, nos eonnaiasanoes, notre con
cours demandé depuis de si longues années. » 
Cet ouvrier, dont j'étais absolument sûr, 
puisque depuis vingt ans je le suivais, me 
répondit : « Je ne puis prétendre A cela. Je 
ne snN pas snrtisiiminent instruit, Je ne sau
rai pn< faire des rapports. » .le lui répondis 
simplement : « Non* tvons besoin de ton 
observation, de tes qualités, de tes connais
sances professionnelles «l'ouvrier, tu vas venir 
travailler chez nous. I.e soir on te donnera 
uue sténographe qui n tous .ses brevets, qui 
accordera les participes du rajqiort que tu 
auras A présenter aux industriels. (Vifs ap-
plandisse monts). 

EN COLLABORATION 
A <e premier ouvrier tisserand qui est 

entré dans le Consortium de i'irrdontrie Tex
tile, j'ai pu livl donner — je m'exense de 
vous donner ce détail, mais il faut que tout 
le monde le sache que beaucoup de choses 
sont possibles sans que des sommes consi
dérables soient ni-eessaires pour les réaliter 
— A ce premier collaborateur technique. Je 
donnais 40 francs par semaine en 1919 1 

Avec la confiance, notre rayon d'action 
s'est étendu. J'ai été chercher comme second 
collaborateur tin ouvrier do filature, ft <prt J'ai 
tenu le même langage, puis un ouvrier da 
teinturerie, un ouvrier mécanicien, pour le 
bâtiment un maçon, et dernièrement, pour 
l'Imprimerie, un imprimeur. Tous les chefs 
de service sont des directeurs techniques, de 
vrais directeurs de corporation. A Roubaix, 
ft Tourcoing, dans les fabriques de tissus. 
C0 tissages de Inine et 47 filatures, ce sont 
uniquement des ouvriers qui sont ft la tête 
de l'organisation patronale. (Applaudisse
ments l. 

Ce qui a donné quelques résultats — je 
puis l'avouer parce que je me trouve au 
milieu de gens qui non seulement s'intéres
sent aux questions sociales, mais avec des 
industriets et des commerçants — c'est «rue 
nous «rons en un certain succès de curiosité 
Avec la formule nouvelle, mes camarades ne 
parlaient pas aux millionnaires comme ils 
avaient l'habitude nie s'entendre parler. Nous 
ne connaissions pas la règle du Jeu. Los con
seils donnes. la façon dont nous examinions 

Je» problèmes, dont s'exerçait l e naiitaflla A 
l'intéiionr des usines. !n constatation de trou, 
blés dans l'organisation en voyant «n chiffre 
sur un'livre d'e paye, ont' apporté des résul
tats qui. Je'crois, ont étonné lés industriels. 

Nous avons alors cherché pour le salariat 
une formule nouvelle qui ne nous aurait pts 
fait subir ce que nous avions subi avant la 
jriiono avec le -alaire minimum au tenip*. 
BB3 pièces, etc... (In ne pouvait pas i«ir|cr 
salaire sans aller chercher des exemples eu 
Angleterre ou en Amérique, sans parler du 
sysèine Itonnn, <)u système Paislcy. où la 
façon dont un ouvrier doit être rémunéré, on 
recevoir un salaire, est exprimée par un S 
représentant lo salaire, avec nn P (produc
tion >. sons forme d'équation dont lo total 
doit obligatoirement représenter ce quo l'ou
vrier doit recevoir. 

LE SALAIRE, COMMENT LE FIXER 
NOIK avons créé le salaire moyen. Nous 

avons dit aux ouvriers : au Heu de nous bat
tre ponr des questions de tarif que l'on vou
drait appliquer sur le travail qu'on fait ft 
l'heure et lorsque vous aurez fait dix pièces 
vous aurez une surprime, si au fur et A mesu
re que votre production va diminuer, ce salai
re sera réduit, notas allons simplement dire : 
« Nous allons rémunérer 11 profession. Que 
doit gagner le tisserand? le mécanicien? 
e t c . . Mettons-nous d'ureord sur cette for
mule, dites un chiffre. Ne vous préoccupez 
plus d'autre chose. Le salaire appartient A 
l'ouvrier, le tarif appartient au patron. Lors
que nous saurons ce que vons devez gagner. 
l'industriel s'arrungera pour que le sslalre soit 
ce que l'ouvrier doit gaguer. 11 est bien en
tendu que nous iiarlons d'un salaire moyen. 
S'il s'agit, par exemple, de rémunérer la pro
fession du filenr, le samedi uous totaliserons 
sur les livres dn patroft le total des salaires 
payés aux ouvriers d'une même catégorie, 
nous totaliserons les heures de travail, nous 
diviserons le total des salaires par le total 
d'heures de travail, et il faut obligatoire
ment que le coefficient représente le salaire 
fixé. Vous avec la garantie quand vous travail
lerez, que la somme convenue entre nous n 
été réellement décaissée par l'industriel. Pour 
toutes les professions indistinctement, ce sa
laire moyen, nous savions bien A quoi il 
tendait, s'il apportait det garanties A l'in
dustriel, c'était notre avantage. Nous savions 
bien que lorsque nous disions qne le salaire 
moyen devait être de 2,23, par exemple, ponr 
les fileurs de toutes le» usines, nont savions 
Mi n que si nous allions gagner 2.25 dams une 
filature où il y a des ren fi leurs de 550 bro
ches, nous devions les gagner dau< les fila
tures où le matériel n'a pas été modernisé 
et où il y a des renflleurs de 450 broche». 
Ce n'est pas la faute det ouvriers si la ma
tériel n'a pas été modernisé, s'il ne travaille 
nBe sur des machines de 550 brockaok.ee 
n'est donc pat lui qu'on doit rendre reepon-
sable Mes troubles qui doivent exister dans 
la production. Le métier qui ne peut pas 
nourrir sou homme n'a qu'à disparaître. (Vifs 
a i -pla udl* sentent s. ) 

Voila le langage que nous tenions en 101 il. 
Vous allez comprendre les phénomènes qui 
devaient obligatoirement se produire: let in
dustriel dont le matériel avait été moder
nisé, qui étaient tenus au salaire moyen, y 
trouvaient leur avantage, mais l'industriel 
dont le matériel était démodé a manqué de 
capitaux. De IA une sanction Immédiate, réel
lement efficace, 'loi n'existait paa dans les 
engtgeinenta réciproque», arec les réservas 
nécessaires pour que le» dits eigBgMnnaU 
ne soient pat tenu», dette aaaetiea r*sU» as 
txadazslt par une s u a a t f tatkm do prix de 
revient parce qoe les patrons étaient ttnut A 
payer le menât salaire moyen. Cela, « e s 
«leur», a fait faire plu» de progrès A l'organi
sation industrielle e* * ans, «ae Se) ana de 
belle» paroles sur les diverses méthode* pro
posées. 

COMMENT AGIR EFFICACEMENT 
Ce «ysterne n'avait -fias.été «t»z*gsn»JNC 

pi de» oo-erttr» p | d t t p a t » » » j fca i ideavdte . 
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